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LE  BANQUET 

DES   DIEUX 

POUR  LA    NAISSANCE 

DE      MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  BOURGOGNE- 

<tA  Madame  *TallemanL 

JE  ne  doute  point ,  Madame ,  qu*on  ne 
vous  ait  envoyé  un  grand  nombre  de 
Relations  desrejouiflancesqui  fefont  faites 
par  toute  la  Terre  pour  la  Naiflance  de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  y  car 
jamais  marques  de  joye  n'ont  efté  plus 
grandes  ,  ny  plus  univcrfelles  j  &  il  femble 
que  les  peuples  ayent  voulu  les  proportion- 
ner à  l'amour  ,  au  zèle  ^  &  à  la  vénération 
qu  ils  ont  pour  le  plus  grand  Monarque  qui 
ait  jamais  efté  :  mais  peut-eftre  ,  Madame  , 
que  perfonne  ne  vous  a  encore  mandé  les 
rejouiflances  que  les  Dieux  en  ont  faites  dans 
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le  Ciel  5  avec  une  magnificence  digne  d'eux , 
&C  digne  du  fujec  de  leur  joye.  Comme  j'ay 
eu  le  bonheur  dy  eftre  prefenc  ,  &C  de  les 
voir  moy  mefme  ,  j'ay  crû  que  vous  ne  feriez 
pas  fafchée  d'en  lire  la  Relation  exade  6c 
fidellc  que  je  vous  envoyé. 

Apres  m  eftre  acquité  de  mon  devoir  de 
bon  Sujet  par  une  illumination  en  petit  , 
quelques  lanternes  ,  &C  quelques  fufées  ,  je 
nVenfcrmay  pour  fatisfaireau  devoir  d'hom. 
me  du  Parnaffe.  J  mvoquay  Poly  hy  mniejC  eft 
celle  des  Mufes  à  qui  je  m'adreiTe.en  pareilles 
rencontres ,  elle  n'eft  pas  comme  Clio  ,  &C 
Calliope,  quine  chantent  que  les  Dieux  &C 
les  Héros,  ou  comme  Melpomcne  qui  ne  tra- 
vaille que  pour  le  Théâtre}  c'eft  une  efpece 
de  Marchande  meflée  qui  fait  des  Odes  ,  des 
Stances,  des  Sonnets,  des  Madrigaux,  &  au- 
tres menus  ouvrages.  Je  l'invoquay  long- 
tempsfans  qu'elle  vint,&:  je  crus  qu'elle  ctoic 
occupée  à  fatisfaire  à  une  infinité  d'autres 
gens  qui  avoientauffibefoin  de  fon  fecours  y 
car  tout  le  monde  s'cft  méfié  de  poefie  en  cet- 
te occafion.  Jereiteray  mes  invocations ,  Se 
enfin  elle  vint ,  non  pas  pour  travailler  avec 
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moy^mais  pour  me  dire  qu'elle  n'en  avoir  pas 

le  loifir  ,•  qu'elle  &  les  lœurs  cftoient  priées 
d*un  grand  feftin  que  Jupiter  donnoit  à  tous 
les  Dieux,  pour  célébrer  la naiflance  du  Hé- 
ros que  le  Ciel  venoit  de  donner  à  la  France , 
&  qu'elle  n'avoit  que  le  temps  qu'il  luy  fal- 
loir pour  s'habiller.  Je  n'eus  pas  le  mot  à  dire, 
fâchant  le  temps  qu'il  faut  à  une  Mufe  pour 
prendre  fes  habits  de  cérémonie.  Elle  eut  pi- 
tié de  moy  ,  &C  me  dit  avec  bonté  que  fi  je 
voulois  voir  cette  Fefte  ,  elle  m'y  meneroit 
avec  elle  5  que  je  n'avois  qu'à  me  mettre,  ôc 
à  me  cacher  dans  le  nuage  qui  luy  fèrt  de 
chart  pour  la  porter  où  elle  veut.  J'acceptay 
l'offre  avec  plaifir,  &  il  me  femblaenmefme 
temps  que  nous  travcrfious  les  airs  avec  une 
rapidité  inconcevable.  Nous  arrivâmes  fur 
une  montagne,  qui  apparamment  efloit  le 
Parnafle,  &C  auifi-toft  elle  me  fit  entrer  avec 
elle  dans  un  petit  cabinet  de  verdure.  Ce 
cabinet  n'eftoit  pas  extrêmement  propre,  ny 
bien  rangé  ,  plufieurs  livres  ,  &c  plufieurs 
papiers  méfiez  enfemble  avec  des  inftrumens 
de  mufique  occupoient  tous  les  fieges  ,  &c 
nous  eufmes  bien  de  la  peine  à  en  debaraficr 
deux  pour  nous  aflcoir.  Elle  fe  mie  à  fa  toiU 
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lecce  3  &:  pendant  qu'elle  fe  coeffoit,  elle  me 
dit  cent  nouvelles  des  afFaiies  du  Parnaflc. 
Elle  me  rapporta  le  jugement  qu'Apollon 
avoit  fait  des  Auteurs  de  ce  temps  ,  &  de 
leurs  ouvrages ,  un  peu  différent  de  celuy 
des  prétendus  connoiflfeurs  de  ce  bas  mondej 
Elle  m'expliqua  toutes  les  intrigues  de  la 
cabale,  &C  enfuite  elle  s'eftendit  fur  le  grand 
defordre  de  n'avoir  qu'une  troupe  de  Comé- 
diens à  Paris ,  chofe  dont  Melpomene  fe  plai- 
gnoit  fort  5  elle  me  dit  encore  cent  chofes* 
curieufes  qui  méritent  que  je  vous  en  envoie 
une  Relation  particulière  :  je  vous  diray  feu* 
lement  par  avance  qu'elle  me  parla  avec  une 
grande  eftime  du  Prieur  de  Sauffeufe  ,  èC 
denoftre  bon  amy  M.  Boyer. 

Quand  elle  fut  habillée  ^  je  ne  la  recon- 
noiflbis  plus ,  tant  elle  eftoit  belle  &  magni- 
fique. Ce  n'eftoit  que  perles  &:  pierreries 
de  toutes  fortes  ^  les  plus  grofses ,  6c  les  plus 
brillantes  que  j'aye  jamais  vues  5  il  me  fem- 
bla  en  confiderant  le  petit  cabinet  où  nous 
eftions  ,  que  j'eftois  avec  la  Molière  ,  ou  la 
Champmelïc ,  dans  la  loge  où  elles  s'habil- 
lent y  il  ce  n'eft  que  toutes  les  pierreries  de 
la  Mufe  eftoient  fines,  contre  fon  ordinaire  5 

mais 
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mais  elle  me  dit  que  quand  elle  &:  fesfoeurs 
fe  parent  pour  faire  honneur  à  L  O  U  i  s  le 
Grand,  elles  n'y  employeur  jamais  rien  qui 
foie  faux.  Elle  fortic  donc  pour  fe  joindre 
à  (es  fœurs  ,  &c  prendre  enlcmble  le  grand 
chemin  de  TOlympe.  Ce  chemin  fourmil- 
loit  de  Dieux  &C  de  Déef^es  de  cous  eilages , 
&C  de  toutes  conditions  ,  la  plufpart  dans 
des  voitures  bigearres^  &c  dont  les  attelages 
eftoicnt  extravagans  y  on  en  voyoit  dans  des 
coquilles  traifiiées  par  des  poifsons  ,  d'au- 
tres fur  de  petits  chars  tirez  par  des  moi- 
neaux &  des  chauve-fouris ,  ce  qui  me  fie 
fouvenir  de  ces  avortons  de  carofses  qui  font 
parmi  nous  ,  des  Crenans ,  des  Francines , 
des  foufflets  ,  &c  autres  reptiles  fèmblables, 
qu'on  voit  éclorre  tous  les  jours  dans  les  rues 
&fur  les  grands  chemins.  Apres  quelques 
heures  de  marche ,  les  Mufes  arrivèrent  dans 
le  Palais  de  Jupiter,  dont  nous  remettrons, 
s'il  vous  plaift  ,  Madame  ,  la  defcription  à 
une  autre  fois.  Elles  montèrent  dans  une 
antichambre  pourferepofer  ,  &  pour  raju- 
fler  leur  coëfFure  que  la  fatigue  du  voiagc 
avoit  un  peu  mife  en  defordre.  Polyhymnic 
prit  ce  temps-là  pour  me  faire  entrer  dani 
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la  Salle  qui  eftoit  défia  pleine  de  gens  faits 
comme  moy ,  par  où  je  connus  que  ce  n'cft 
pas  feulement  aux  Balets  du  Roy  ,  où  les 
menus  Officiers  font  entrer  leurs  amis  ,  &C 
leurs  Demoifcllcs.  11  ne  fe  peut  rien  imagi- 
ner de  plus  magnifique  que  cette  Salle.  Figu- 
rez-vous, s'il  vous  plaift  ,  Madame  ,  quelle 
pcutefl:re  la  voûte,  les  murs,  les  colonnes , 
les  pillaftres ,  &C  tous  les  orncmens  d'un  lieu 
où  Ton  marche  fur  les  eftoilles  Les  tables 
eftoient  d  une  propreté  inconcevable  j  Flore 
achevoit  de  les  femer  de  fleurs  ,  fuivie  de 
plufieurs  Nymphes  qui  en  portoicnt  des  cor- 
beilles toutes  pleines,  pour  orner  de  grands 
vafes  portez  fur  les  gradins  d'un  buffet  le 
plus  riche  &;  le  plus  éclatant  que  l'imagina- 
tion fe  puiffe  figurer  >  Bacchus  avoit  eflably 
fcs  Satyres  &fesSilvains  autour  de  ce  buffet 
fous  la  conduite  de  Silène ,  pour  avoir  le 
foin  des  boiffons  avec  Hebe  &  Ganymede, 
&  particulièrement  du  vin  de  Bourgogne 
qui  devoir  faire  l'honneur  principal  de  la 
Fcflc  ,  &  dont  les  Dieux  avoient  refolu  de 
boire  preferablcment  à  tous  les  autres  vins , 
&auNcâ:ar  mefme.  Il  fefit  un  grand  bruit 
vers  la  porte  comme  de  gens  qui  fe  battent  j, 
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&C  qui  font  du  defordrc ,  on  nous  dit  que  c'e- 

ftoic  Mars  qui  entroic,ôC  qu'il  n'cncroit  ja- 
mais autrement^  laTerreur  alloit  devant  luy, 
Bellone  marchoit  à  Ton  coftc,&:  il  eftoit  fuivy 
de  la  Vidoire.    Venus  arriva  un  momcnc 
après  :  aufli-toft  qu'elle  parut^chacun  creflaiU 
lit  de  joye  ;  une  odeur  agréable  s'épandic 
dans  toute  la  Salle  ,  &  les  objets  en  paru- 
rent la  moitié  plus  beaux  3  fes  yeux  brillans 
carefToient  tous  ceux  qu'elle  regardoit ,  &c 
un  petit  fouris  obligeant,  qui  augmentoit 
encore  la  beauté  de  fa  bouche  ,  (embloic 
dire  atout  le  monde, qu'elle  vouloit  bien 
que  Ton  Taimaft  :  je  fus  furpris  de  voir  que 
ceux  qui  eftoient  prés  de  moy  ,  fc  difoient 
l'un  à  l'autre ,  qu'elle  reflembloit  admirable- 
ment à  leurs  maiftreflcs  ,  car  je  les  connois 
toutes  3  Se  pas  une  afTeuremcnt  ne  rclFemble 
à  Venus.  Je  voulois  leur  en  témoigner  mon 
cftonncment,  mais  ayant  fait  reflexion  que 
Venus  nVavoit  paru  avoir  tout  l'air  d'une 
certaine  perfonne  ,  qui  peut-eftre  dans  la 
vérité  luy  refsemble  encore  moins  que  tou- 
tes les  autres  ,  je  crus  qu'il  valloit  mieux  ne 
rien  dire  ,  &  laifser  chacun  joiiir  paifiblc- 
mcnt  de  l'imagination  agréable ,  dont  il  fe 
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flattoit.  L'Amour  fuivoit  fa  mère ,  tel  qu'on 
le  dépeint  ordinairement  ,  c'eft  pourquoy 
je  ne  vous  en  diray  rien  davantage  ,  aufli- 
bien  on  n'en  parle  que  trop.     Les  Grâces 
venoient  enfuite  ^  elles  me  plurent  extrême^ 
ment,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foicnt  des 
beautcz  parfaitement  régulières  ,•  mais  leur 
contenance  eftoit  fi  naturelle  ,  leur  gefte  fi 
aifé  ,  &C  toutes  leurs  manières  fi  touchantes 
qu  elles  ne  faifoient ,  &C  ne  difoient  rien  qui 
n'allaftjufquaucœur.  Jefusfurpris  devoir 
qu  elles  elloient  vcftué's ,  &C  que  mefme  leurs 
habits  eftoient  fcmblables  à  ceux  des  Dames 
de  ce  monde ,  qui  ont  le  don  de  fè  bien  met- 
tre ,  car  j*avois  toujours  oiiy  dire  qu'elles 
eftoient  toutes  nues.   Un  Dieu  qui  devina 
ma  penfée  me  dit  qu'il  eftoit  vray  que  du- 
rant le  fiecle  d'or  elles  n'avoient  porté  au- 
cuns veftemens  ^  mais  que  depuis  elles  s'e- 
ftoient  toujours  habillées,  &C  toujours  félon 
les  modes,  à  qui  elles  donnoient  une  vogue 
merveilleufe  auflî-toft  qu'elles  lesfuivoient; 
Qu  il  fe  fouvenoit  de  leur  avoir  veu  des  col- 
lets montez  &C  des  vertugadins  ,  &  avant 
cela  des  robes  fort  ferrées  ,  dont  le  corps 
leur  montoit  jufqucs  fous  le  menton  ,  &C 

donc 
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donc  les  manches  leur  defcendoicnt  jufqu es 
fur  les  mains ,  &C  que  tous  ces  difFerens  habic# 
quand  elles  les  avoienc  portez  leur  ficoient 
admirablement.  Les  autres  Dieux  arrivèrent 
enfuitc,&ron  n'attendoit  plus  que  Jupiter  , 
qui  parut  enfin  ,  mais  avec  une  pompe  ,  èc 
une  majefté  digne  du  maiftrc  du  Ciel  &C  delà 
terre.  AulTi-toft  qu  il  fut  entre  ,  on  fervit  fur 
table  :>  &  tous  les  Dieux  prirent  leur  place.  Les 
Nymphes  de  Ccrés  apportèrent  dans  de  gran- 
des corbeilles  des  pains  de  toutes  les  façons  , 
&  au  deffert  elles  fer  virent  toutes  fortes  de  bif. 
cuits  ,  &  de  malfepains.  Les  Nymphes  de 
Diane  fervoient  le  gibier  que  leur  maiftrefle 
avoir  pris  à  la  chafTe  ,  &  que  Vulcain  avoic 
fait  cuire.  Pomone  &  fes  Nymphes  appor- 
tèrent des  fruits  les  plus  beaux  du  mondé  ^  Se 
tels  qu'on  commence  à  en  voir  depuis   que 
noftre  illuftre  amy  fe  mefle  fi  heureufemcnc 
-/-     de  la  culture  des  jardins  de  Verfailles.   Parmy 
les  mets  du  feftin  il  y  en  eut  un  qui  fut  (èrvi 
à  chacun  des  Dieux  en  particulier  -,  on  me 
dit  que  c'eftoit  de  Tambrofie  ,  &C  quelqu'un 
adjoufta  que   cette  ambrofie  n'eftoit    autre 
chofe  qu'un  mets  ordinaire  ,  mais  celuy  que 
chaque  Dieu  aime  le  mieux,  6^;  qui  eftaccom- 
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mode  félon  fon  gouft.  Je  remarquay  que  ce- 
luy  qu'on  fervic  à  Mars  ,  fencoic  fort  l'ail  S>C 
la  roquenbolc  ,  &C  que  celuy  qu'on  porta  à 
Venus  exhaloit  un  odeur  d'ambre  gris ,  &  de 
fleur  d'orange  >  on  me  dit  auffi  que  fur  cha- 
cun de  ces  plats  d'ambrofie  on  y  verfoit  un 
peu  d'ertence  formée  de  la  vapeur  agréable 
des  facrifices  qui  leur  ont  efté  offerts.  Tous 
les  Dieux  me  parurent  manger  parfaitement 
bien  ,  &C  ne  pas  dédaigner  cette  innocente 
occupation  ,  ils  beuvoient  de  la  mefme  for- 
ce ,  ôcc'eftoit  un  plaifir  de  voir  Hebe  &  Ga- 
nymcde  avec  les  Silvains  bC  les  Satyres  aller 
de  table  en  table  avec  de  grands  vafes  &  de 
grandes  coupes  dorées  verfer  à  boire  à  la 
Troupe  immortelle.  Sur  la  fin  du  repas  une 
{ymphonie  de  toutes  fortes  d'inftrumcns  la 
plus  grave  &  la  plus  majeftueufe  qui  fut  ja- 
mais furprit  agréablement  toute  la  compa- 
gnie»  Après  quelle  eut  duré  quelque  temps  l 
elle  celfa  pour  faire  place  à  une  autre  fym- 
phonie  moins  forte  ,  mais  non  pas  moins 
agréable ,  fur  laquelle  Jupiter  chanta  les  paroles 
qui  fui  vent: 
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Vom  nvez^fm ,  "Trouppe  iTm-nortelle  » 
L'agréable  nouvelle 
Qui  rend  de  toutes  parts  les  Peupîts  réjouis. 
Et  qui  vient  de  combler  le  bonheur  de  L  O  U I  5. 

Célébrons  l heure ufe  naijfance 
Du  Héros  qu'en  ce  jour  le  Ciel  donne  a  la  France. 

Tous  les  DIEUX  enfcaible  repccerenc  en 
chantant  ces  deux  derniers  Vers  ; 
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Célébrons  ïheùreufe  naijfance 
^u  Héros  qu'en  ce  jour  le  Ciel  donne  à  la  France. 

JUPITER. 

CeH  lefang deLoxJiS^  ce Roj  <viBorieux ;, 
Sous  qui  toute  t Europe  tremble 
Et  qui  ne  voit  rien  fom  les  deux, 
(Qui  ï égale  ou  qui  luj  reffemble. 
Cejtpour  luy  que  je  vom  ajjemble 
^ ans  ce  Palais  délicieux  ^ 
Prenons  part  tous  enfemble 


(tAu  honheUY  à' un  Héros  9  Ji grand ,Ji  glorieux  , 
Le  modelle  des  Rojs,  ^  l'image  des  Dieux. 

Tous  ks  D  I  E  U  X  répétèrent: 

prenons  fart  tous  enfemhle 
qAu  bonheur  d'un  Héros ,  fi  grand ,  fi  glorieux  t 
Le  modelle  des  RojSy  ^limage  des  Dieux, 

On  ne  peut  pas  chanter  avec  plus  de  force, 
ny  avec  plus  de  majefté  que  Jupiter,  Le  Cho- 
rus que  firent  les  Dieux,  eftoit  unechofe  qui 
cnlevoit  Tamej  c'cftoit  une  harmonie  pleine, 
jurteS: réglée,  où  toutes  les  parties, ôCmefmc 
toutes  les  voix  fc  faifoient  entendre  égale- 
ment >  aucunes  d'elles  n'avoit  cette  maudite 
envie  qu  elles  ont  parmi  nous  d  etoufFer  tou- 
tes les  autres.  Les  Dieux  ne  fongeoient  qu  a 
rendre  l'harmonie  parfaite  ,  6c  non  pas  à  fe 
diflinguer  en  particulier ,  comme  la  plufpart 
de  ceux  qui  chantent  icy  bas 

Lorfque  le  Chœur  eut  ceflc  de  chanter,  Si 
que  la  grande  fymphonie  eut  joiié  encore 
quelque  temps,  Apollon  prit  fa  lyre ,  &  chanta 

ces  paroles: 

■    Je  'voy 
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Jevoy  dans  l*  advenir  3  malgré fes  replis JbmbreSi 
^ont  mes  regards  percent  les  ombres , 
De  ce  jeune  Héros ,  mille  Exploits  éclattans , 

Jamais  la  Fable  ,  ny  IHiJloire 
ÎSl'ontrien  dit  de  plus  beau  dans  lajuitedes  temps, 
6t  rien  négallerafon  bonheur  ^  (^  fa  gloire. 

Les  MUSES  qui  s'eftoicnt rangées  près 
d*Apollon  ,  ÔC  qui  avoient  fait  avec  leurs 
inftrumens  une  fymphonie  admirable  pen- 
dant qu*il  chantoit ,  reprirent  ces  dernières 
paroles  : 

Jamais  la  Fable  ny  l'HiJioire 
IsT  ont  rien  dit  de  plus  beau  dans  la  fuite  des  temps, 
Et  rien  négallerafon  bonheur  (^ fa  gloire. 

APOLLON  fc  tournant  vers  les  Mufcs 
te  les  regardant ,  chanta  ce  qui  fuit  : 

Combien  de  fois,  les  exploits  de  LOUIS 

Que  ^os  beaux  "vers  a  jamais  feront  'vi'Vre  > 

Voi4s  ont  ils  les  yeux  éblouis  , 
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JEtcaufela  douleur  de  ne  les  pouvoir  JUivre  y 
Filles  de  Jupiter  ,  avoue?   entre  nom  » 

Qu'après  tant  de  chants  de  Victoire , 
Et  tant  de  monumens  d'éternelle  mémoire  , 

Le  repos  vom  Çemhleroit  doux. 

ISlon  non  fon  immortelle  Race 

Suivra  Ja  glorieuje  trace  ? 

Il  nejl  point  de  repos  pour  vouf. 

Les  MUSES    reprirent. 

l^on  non  ^fon  immortelle  Race 

Suivra  fa  glorieufe  trace  , 

//  neji  point  de  repos pom  nom* 

APOLLON  continua  en  cette  manière. 

Chante?  cette  aimable  T rince fe 
'Dont  le  Ciel  a  fait  choix  pourï  Empire  des  Lis  ^ 

Qui  par  la  Naifance  dun  Fils , 
Le  remplit  de  bonheur  de  gloire  ^  d' allegrejfe  ^ 


Et  rend  tom  fes  njœux  accomplis. 
Chantez^  cette  Prince jje  heureufement  féconde  y 
Qui  donne  pour  jamais  des  Rojsa  tout  le  monde* 

Les  MUS  ES  reprirent. 

Chantons  cette  Princejfe  heureujement  féconde , 
Qui  donne  pour  jamais  des  Rojs  a  tout  le  monde. 

Vous  pouvez  penfer  ,  Madame ,  fi  Apol- 
lon &:  les  Mufes  chantèrent  bien  ,  &:  fi  la 
compagnie  en  fut  contente.  Cependant  Mo- 
mus  ce  Dieu  railleur  ,  qui  trouve  à  redire  à 
tout,  dit  qu  il  ne  falloit  pas  eftre  grand  devin 
pour  faire  de  femblables  predidlions  ,  &  que 
le  momdre  mortel  en  diroit  autant,  pour  peu 
qu'il  connuft  le  Père  &  l'Ayeul. 

La  fymphonie  joiia  long-temps  toute  feule 
en  cet  endroit ,  parce  que  Mars ,  à  qui  c'cftoit 
le  rang  de  chanter  ,  s'en  excufoit  ,  difant 
qu'il  eftoit  enrhumé.  Momus  dit  plaifam- 
ment  :  Je  croy  bien  qu'il  eft  enrhumé  ;  car 
il  y  a  long-temps  qu'il  fc  morfond.  Apol- 
lon adjoufta  :  Êc  il  fe   morfondra   encore 


i6 
long-temps.  LOUIS  a  fî  bien  fait  voir 
à  fes  voifins  ce  qu'il  en  courte  à  Tattaquer, 
qu'il  ne  leur  prendra  pas  fi-toft  envie  de 
mefurer  leurs  forces  contre  les  fiennes.  Le 
mot  du  Dieu  Goguenard  fit  rire  la  compa- 
gnie :  Et  Venus  ,  qui  s'aperçeut  que  fon 
Amant  en  eftoit  un  peu  déconcerté ,  dit  d'un 
air  enjoué  :  il  faudra  bien  qu'il  chante.  Et 
en  effet  ,  foit  qu'il  fuft  piqué  de  la  raillerie 
de  Momus  ,  foit  qu'il  ne  vouluft  pas  en  de- 
dire  cette  aimable  Deelfe.  11  fe  refolut  à  chan- 
ter avec  elle. 

VENUS. 

jQue  nom  'verro.nsunjour^  de  fe  fie  s  ^  de  jeux. 

MARS. 

^ue  nom  ^verrons  un  jour ^de  combats  dangereux. 

VENUS. 

Héros  ne  fut  jamais 3  plm  beau  nj/plm  aimable. 
On  ne  fourra  luj  refufer  fon  cœur. 

MARS 
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M    A   R    $. 

Héros  ne  fut  jamais pltis  grand ,  flm  redoutable , 

Tout  fléchira  ^ous  f^  ^valeur. 

•c  a 
VENUS. 

Jeunes  heautez^ ,  craignez^  fes  charmes. 

Les  trois  GRACES  répétèrent. 

Jeunes  beauteZj  ^  craignez^  fe s  charmes. 

MARS. 

"^Braves guerriers^  craignez^fes  armes, 

LaTERREUR.BELLONE&laVICTOIRE 
qui  eftoient  proche  de  Mars  reprirent  ces 
paroles. 

Braves  guerriers  3  craignez^  fes  armes. 

VENUS. 

Ke doutez^  fa  douceur» 


i8 
MARS. 

Redoute7fon  couroux. 
Les  GRACES. 
Redoute?  pî  douceur. 
LaTERREUR^BELLONE  Se  laVICTOIRE 

Redoutel^fon  couroux. 
VENUS  &    M  AR  S. 
Son  fort  fera  mille  jaloux. 
Tous  enfemble. 
Son  fort  fera  mille  jaloux.- ^ 

VENUS    &    MARS. 

Jl  fera  couronné  de  gloire 

Far  ï  Amour  ^  far  la  Viéloire*- 


Tous  enfemble. 

Il  fera  couronné  de  gloire 
Fart  Amour  ^  par  la  Viâloire. 

Ces  deux  derniers  vers  qui  furent  repcteTT 
deux  ou  trois  fois,efl:oient  chantez  fur  un  air 
fort  gay  ,  &c  lorfquc  les  voix  curent  ceflc  ,  &c 
que  ta  fymphonie  jouoit  encore  ^  les  trois 
Grâces  fe  mirent  à  danfer  une  efpece  de 
Menuet  leplus  agréable  du  monde.  Elles  paf- 
foient  Tune  devant  Tautrej  &:  s'enlançoient  de 
telle  forte, qu'il  y  en  avoit  toujours  une  que 
Ton  voyoit  de  face  :,  une  autre  par  derrière  , 
Se  la  troifiémc  de  cofté  ,  ce  qui  reflcmbloic 
en  quelque  forte  à  nos  Olivetes.  Quand  elles 
avoicnt  danfé  quelque  temps  ,  la  Terreur  , 
Bellonne  ,  6c  la  Victoire  danfoient  fur  une 
autre  fymphonie  compofée  de  Timbales,  de 
Clairons  ,  &  de*-  Trompettes.  Cette  danfe 
avoit  du  terrible  &:du  magnifique  ,  &  faifoit 
un  coiitrafte  agréable  avec  la  douceur  &:  fa 
naivetc  de  la  danfe  des  trois  Grnces. 

Comme  cette  danfe  finiifoit ,  Bacchus  ayant 
le  verre  en  main  ,  fe  tourna  avec  un  air  naur. 


20 

vers  le  buffet ,  &  regardant  Silenc  &C  les  Saty- 
res ,  il  chanta  ces  paroles  : 

\Allons  mes  chers  enfansy^ "vom  père  Silène, 
Qui  ne  m  ave7  jamais  abandonne  y  - 
Beuvons  o  beuvons  a  ta^e  pleine ^ 
Au  T^rince  qui  nom  ejl  donné, 

SILENE  &;  les  SATYRES  reprirent. 


i^   9 


Beuvons  ,  hewvons  a  tajfe  fleim 
Ali  B rince  qui  nom  ejl  donné. ^ 
B  A  C  C  H  U  S. 

ue  chacun  de  ce  jm  enlumine  fa  trogne  :» 
£ffajje  honneur  au  Prince  fortuné 
Du  fameux  terroir  de  Bourgogne. 

SILENE  &  les  SATYRES. 

Que  chacun  de  ce  jm  enlumine  fa  trogne ^ 
Etfajfe  honneur  au  P  rince  fortuné 
^u  fameux  terroir  de  Bourgogne» 

BACCHUS 


B  A  C  C  H  U  s. 

//  a^aincrd  comme  nous  les  climats  de  l'Aurore* 
Et  le  long  du  rivage  Adore 

Son  bras  ejiablira  nojlre  Empire  divin. 
Stfon  foudroyant  cimeterre , 
Délivrera  toute  la  Terre 

De  ce  Peuple  maudit ,  qui  ne  boit  point  de  vin* 

SILENE  &  les  SATYRES. 

Et  fin  foudroyant  cimeterre  » 
'  Délivrera  toute  la  Terre 
De  ce  Teuple  maudit  y  qui  ne  boit  point  de  vin. 

La  Mufique  de  Bacchus  &  de  fa  fuite  eftoic 
gaye  6c  enjouée.  Les  Bafles  fur  tout  en  eftoient 
admirables.  Les  Satyres  ne  faifoient  que  boire, 
&  n'en  chantoient  que  mieux.  Le  bon  perc 
Silène  beuvoit  aufli  fort  fouvent ,  quelquefois 
il  chantoit  &  dormoit  tout  enfemble ,  &  il 
faifoit  prefque  toutes  les  cadences  finales  en 
ronflant. 

Quand  la  dernière  reprife  eut  efté  répétée 
une  ou  deux  fois  les  Satyres  bc  les  Syl vains  fui- 

F 
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vis  des  Pans  &C  des  Egipans,  firent  fur  le  mefme 
air  jolie  par  des  Hautbois  &  des  Cromor- 
nes  ,  une  danfe  la  plus  grotefque  &c  la  plus 
plaifante  qu'on  ait  jamais  veuë  ,  &  toute  cette 
nation  de  Chevrepieds  fit  rage  de  fes  pieds 
tortus.  Mais  comme  ils  avoient  beu  avec  ex- 
cez,  les  Satyres  commencèrent  à  s'émanciper 
un  peu  trop  dans  leur  danfe  :  De  forte  que 
Jupiter  pour  mettre  fin  à  leurs  emportemens, 
fit  figne  qu'il  vouloit  chanter.  Auffitoft  la 
fymphonie  changeaentierementiEt  de  folaftrc 
èC  enjouée  qu  elle  cftoit  ,  elle  devint  fi  grave 
&C  Cl  ferieufe ,  que  toute  raflembléc^n  changea^ 
de  vifage  &:  de  contenance. 

JUPITER. 

Ûue  de  bonheur ^  que  d'abondance] 

Que  de  gloire  &  que  de  repos 
Aux  peuples  qui  "vivrontfom  l'augujtepui^anct 
2)^  L  O  U  1 S  :,  defon  Fils ,  &'  du  jeune  Héros 

Dont  nom  célébrons  la  Naijfance. 
Jamais  le  C tel  ne  'Vît  un  fi  long  cours 

^'  heur  eux  fiicce7(^  de  beaux  jours^ 


2^ 

Tous  les  D  1  E  U  X  reprirent  ces  deux  vers. 

Jamais  h  Ciel  ne  njit  un  fi  long  cours' 
D' heureux  fd^ccez^  Çf  de  beaux  jours) 

JUPITER. 

2^  ous  pouvons  déformais  dans  une  paix  Profonde 

Joiiir  de  nos  heureux  dejiins  ,. 
Et  parmj  les  flaifirs ,  les  jeux  Çf  lesfefiins 
Nous  repoferfur  eux  de  l'Smpire  du  monde. 

Tous  les  DIEUX  cnfemble. 

Nous  powvons  déformais  dans  une  paix  profonde 

Jouir  de  nos  heureux  de  fin  s  ^ 
Et  parmy  lesplaifirs ,  les  jeux^  Ç^  lesfefiins 
Nousrepofer  fur  eux  de  l Empire  du  monde. 

Cette  dernière  reprife  ,  la  plus  grave  &  îa 
plus  melodieufe  de  tout  ce  qui  avoit  efté 
chanté  5  ne  fut  pas  pluftoft  finie  que  tout  s'é- 
vanouit de  devant  moy  ,  &  que  fans  fçavoir 
comment,  je  me  trouvay  feul  dans  le  mefmc 
Cabinet  où  je  m'eftois  retiré  pour  faire  des^ 


vers.  Je  tafchay  en  fermant  les  yeux  de  rappel- 
1er  les  belles  Images  qui  venoient  de  s'enfuir  j 
car  afTeurement  j'aurois  veu  le  grand  Balec 
des  Dieux  qui  auroit  terminé  magnifiquement 
ce  fpe£lacle  admirable.  Je  pris  auffitoft  une 
plume^ôc  pendant  que  les  idées  eftoient  encore 
toutes  fraifches ,  j'écrivis  ce  que  vous  venez  de 
lire.  Mais  j  Madame  ,  il  y  aune  grande  diffé- 
rence entre  cequcj'ay  veu  ,&  la  peinture  que 
je  viens  d'en  faire  ,  &C  il  n'eft  pas  croyable 
combien  les  chofes  perdent  de  leur  beauté  , 
enpalTant  delà  bouche  des  Dieux  en  celle  des 
hommes.  Pour  les  remettre  à  peu  prés  en  leur 
premier  eftat ,  j'ay  donné  les  vers  à  Texcellent 
Monfieur  Oudot  qui  travaille  prefentement 
à  les  mettre  en  Mufique  :  Vous  fçavez,  Ma- 
dame ,  comment  il  reuffit  à  noftre  petit  Opéra 
de  TAurore.  J'eus  peine  à  reconnoiftre  le  Pro- 
logue que  j'avois  fait  ;,  tant  fa  Mufique  luy 
avoit  donné  de  grâce  &  de  majefté.  Il  faitfon 
compte  de  faire  chanter  cette  efpece  de  petit 
Opéra  devant  Madame  la  Dauphine  à  Ver- 
failles.  Je  croy  qu'il  en  aura  fatisfadion  ,  &c 
que  la  chofe  reiiflira  pour  peu  que  le  terrain 
foit  préparé.  Je  fuis  ,  &c. 

PBRjR.AriT  ^^  l'Académie  Francoife^ 
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